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    Préliminaires


    L’auteur 


    Anna Ly signe ses œuvres avec un pseudonyme qui lui est cher parce que célébrant sa ville de cœur : Ngaye Mékhé, ville historique du Sénégal.


    Actuellement en formation à l’Ecole Nationale des Beaux-Arts, le futur Professeur de musique n’est pas novice dans la profession d’enseignant. Elle a d’abord été une institutrice chevronnée, tout autant amoureuse des belles-lettres.


    Sa sensibilité qui valse au rythme d’une création littéraire sur fond musical, nous a fourni de belles œuvres :


    –	Résistance (Editions Artige de Chedid) _Poèmes


    –	Cœur bavard (Edilivre) _ Poèmes


    -	Entre Dièse et Bémol (Mame Touti Edition) _ Poèmes


    –	L’oreille du Sud (Harmattan) _ Roman


    L’œuvre 


    Des destins lourdement chargés du fait des pesanteurs d’une Société bouleversée par la fulgurance des changements aussi violents qu’inattendus, se croisent, se heurtent, s’entrechoquent… Enharmonie?


    Tout frottement produit de la chaleur, de la lumière?! 


    Ce qu’Anna Ly Ngaye nous en dit en cette longue Nouvelle mérite d’être su. L’auteur qui n’est pas partisane de la féminisation des mots, est-elle féministe pour autant? Ou femministe? Son œuvre, est-ce du féminisme? En tout cas, ce texte si saisissant qui ne lâche le lecteur qu’à la fin, relate la vie de femmes qui n’ont pas été gâtées par la vie. Loin de là. Pour autant, il est très intéressant de les trouver ensemble dans ce centre …


    À déguster sans modération




    Préface


    Il est des moments où lire un roman nous maintient en vie. Au contact des pages, le lecteur est dans une recherche perpétuelle d’un lien entre l’histoire narrée et la sienne. Beaucoup d’auteurs ont fait de leurs romans le lieu d’une catharsis. Leurs ouvrages sont une symbiose entre la morale et la révolte, entre le voyage et la recherche d’une quiétude de l’âme. Anna Ly Ngaye est de cette lignée. Elle met en exergue la condition humaine. Ce tissu rutile par la thématique qui y est abordée. L’Enharmonie des destins est un roman qui nous extirpe du tumulte de notre quotidien vers la quête de soi à laquelle nous invite la romancière.


    Anna Ly Ngaye est une écrivaine avertie. Son expérience en tant qu’institutrice, monitrice diplômée des collectivités éducatives, fondatrice de l’association « Aidenfants » fait d’elle une plume de renom. Aussi, Anna Ly Ngaye est une femme. Comme telle, elle foule le sol escarpé d’une société qui charge la femme, l’humilie, l’expose au gré des agressions. Dans ses publications multiples et riches, une jonction : celle des luttes contre les injustices d’où elles peuvent provenir. Elle est très sensible à l’appel sporadique des oubliés, des délaissés de la vie.


    En écriture, tout est dans le style. C’est lui qui fait que l’histoire nous retient, nous embrasse, nous couve. « Enharmonie des destins » est justement écrite avec une fluidité poétique qui ne désenchante pas. Tout commence par le voyage. Tout se termine par le voyage. N’est-ce pas, là, la vie de l’homme ? On vient au monde par un voyage. On le quitte par le même cheminement : celui d’un exilé. Ici, comme chez Kafka, l’espace est insaisissable. Il est tantôt immobile, tantôt furtif. Le lecteur s’installe bien dans son imaginaire pour mieux vivre son quotidien.


    Accueillie dans un centre pour femmes, Binta Fall, personnage principal du roman « Enharmonie des destins », se cherche, comme toutes les autres filles de ce foyer d’accueil. Venues de loin se blottir auprès de l’autre qui leur rappelle leur moi, ces femmes vont nous prouver qu’en chacun d’entre nous, il y a un repli de soi, sur soi-même. À travers elles, on comprend que nous sommes tous des exilés. Chaque vie est une odyssée face à laquelle l’individu doit mettre en œuvre toutes ses forces pour survivre ou s’élever. J’ai lu « L’Enharmonie des destins » et j’ai compris qu’il y est évoqué, non pas l’exil comme une fuite vers un ailleurs indécis, mais plutôt une reconquête de notre être souillé, une reconstruction de notre personne, un abandon de celui que les gens voudraient que l’on soit pour retrouver ce qui constitue notre essence : notre honneur. «  On ne fuit pas la vie, on l’affronte.  ». Telle une sentence, cette phrase nous plonge dans un roman où l’histoire nous conte notre existence, celle de femmes, de nos sœurs, de nos femmes, de nos mamans. Tout commence par le silence et tout finit par la parole, par le verbe. Par ce dernier, tout se fit. Par ce dernier, tout se fait. Et la romancière a bien raison de nous inviter à apposer notre souffrance sur du papier pour ne jamais la garder pour nous-mêmes.


    Sédar Goudiaby 
Poète et romancier 
Président de l’Association




    Chapitre 1


    Au fur et à mesure que le taxi s’enfonçait dans les ruelles de Hamedioma, mes crispations s’accentuaient. C’est fou. Après dix ans d’absence, j’avais l’impression que rien n’avait changé, dans cette ville. Les mêmes rues, les mêmes ruelles épiaient la même avenue. Un froid de tous les diables, avait chassé les habitués des cafétérias qui avaient tristement désempli. Le véhicule était à hauteur de « TACOS GAMBAS ». Un lieu convivial que je connaissais fort bien pour y avoir dégusté mon premier Tacos. Tacos, ce nom, comme un aphrodisiaque, avait aiguisé en moi une folle envie de le découvrir. C’est une spécialité mexicaine composée d’une galette (tortilla) à base de maïs ou de blé qu’on replie sur elle-même, contenant une garniture à base de viande (poulet, mouton…) ou de fruits de mer. Il se mange sans couvert, avec les doigts, ce qui rend la dégustation plus excitante. Un vrai régal.


    Ce snack faisait face aux cimetières communaux que j’eus à visiter en compagnie de Mahjouba un lendemain d’Achoura comme il en était d’accoutumance dans ce beau pays du Maghreb. Chaque lendemain de la fête du couscous, c’était la ruée vers les nécropoles. Les gens en trouvaient l’occasion pour remblayer les tombes effacées. Qui de leurs oncles, qui de leurs parents ou même d’un bon ami ou voisin. Certaines stèles, solitairement anonymes, s’en trouvaient réchauffées par quelques mains de personnes bienveillantes, en quête de bonnes actions. Devant l’entrée du jardin des allongés, une peuplade de mendiants se réjouissaient des largesses des pèlerins du jour. L’un d’eux me captiva fort bien. Un homme dont la chevelure effleurait les épaules. Grand d’un mètre plus sa moitié. Un fer en forme d’arc était au bout de l’un de ses bras. Nous étions sur le point de rentrer quand il me fit signe de venir et tendit un paquet en ma direction. Je regardai Mahjouba dans les yeux comme pour chercher son assentiment. Que me voulait-il au juste ? Mon amie comprit ma méfiance et me dit d’une voix rassurante : «  Vas-y, prends le lait, ce n’est pas fortuit s’il t’a choisie parmi cette horde de personnes. Ce ne serait pas bien de refuser.  » Je m’exécutai avec l’idée de ne pas consommer le produit qu’il venait de m’offrir, surtout par superstition. C’est bien après que j’ai su que c’était, pour eux, une tradition, qui est non moins une recommandation divine, que d’offrir un présent à un étranger, un Ibn Sébil autrement dit « un fils du chemin ». Il tenait à s’en acquitter même si sa condition de vie n’était pas des meilleures. Que de souvenirs émouvants !



    Je tirai de mon sac une veste et l’enfilai en moins de rien, au moment où le chauffeur contournait le rond-point. Le compte à rebours avait commencé. Les palpitations de mon pouls devenaient de plus en plus sporadiques. Pourquoi avais-je si peur ? Que craignais-je au juste ? Avais-je raison d’être pétrifiée ? Troublée, je perdis le nord. Une chose était sûre, j’étais pratiquement arrivée à bon port. Je n’avais même pas fait attention à l’immeuble où résidait ma très chère Rabiha. Celle-là même qui finit par être ma meilleure amie. Elle m’a été présentée par Routia, une femme d’un commerce agréable, mais trop intrusive, lors de mon premier séjour sur cette terre. Le père de Rabiha fut un grand dignitaire musulman, originaire du village d’El Dajdia, une bourgade située au nord-ouest de ce pays. Cependant, elle avait vu le jour et grandi à la Baska, un quartier populeux situé au centre de Hamedioma. Mère de deux filles, elle ne s’était jamais remise de sa séparation d’avec son mari, un chef d’entreprise français qui était retourné chez lui après avoir déposé le bilan de sa firme. Une bien triste rupture. Je sortis de mes pensées lorsque le taxi stationna devant la façade d’une très grande construction. Encore couverte de mes frissons, je descendis timidement sans jeter un œil au compteur de tarification. Le jeune conducteur me ramena à la raison et s’adressa à moi avec politesse :
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